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L’ACADEMIE DES SCIENCES, BELLES LETTRES ET ARTS DE LYON 

 

En 1860, Emile Guimet crée l’Orphéon de Neuville-sur-Saône alors qu’il vient de prendre la direction de l’entreprise 

paternelle, le Bleu Guimet . L’année suivante, à la demande de quelques jeunes Fleurentins amis de la musique , il 

fonde la fanfare de Fleurieu-sur-Saône. 

A la fin de cette décennie , il est admis à 

siéger au sein de l’académie des sciences, 

belles-lettres et arts de Lyon. 

Il y rejoint son illustre père, Jean-Baptiste, 

nommé quelques vingt ans plus tôt. 

Il prononce son discours de réception lors 

de la séance publique du 21 décembre 

1869. 

Entrepreneur et artiste visionnaire, Emile 

Guimet conduit son discours comme un 

manifeste de la musique populaire telle qu’il la conçoit et surtout telle qu’il la vit depuis plus de dix ans. 

UNE HAGIOGRAPHIE DE SON PREDECESSEUR, JULES WARD  

Après l’expression de sa gratitude et les remerciements d’usage, Emile Guimet rends hommage au compositeur 

Lyonnais Jules Ward dont il va occuper la chaire.  

Producteur cultivé d’un considérable catalogue d’œuvres musicales (opéras, ballets) qui ne rencontrèrent pas leur 

public, Jules Ward compensa ce manque de succès en se dévouant à l’enseignement de la musique des classes 

populaires. 

Frappé par les résultats étonnants du concours musical de Lyon en 1864, il écrivit notamment un solfège spécial qu’il 

proposa à la société d’enseignement primaire : « il entrevoit que le peuple peut être artiste et il se donne la glorieuse 

mission de répandre l’art sur les masses » 

Voici donc la vision commune qui anime Emile Guimet et Jules Ward : « La question de la musique populaire 

s’impose à tous, aux philosophes comme aux artistes. » 

UNE VISION DE LA MUSIQUE POPULAIRE 

La musique populaire dont Emile Guimet  veux entretenir son auditoire n'est pas : 

-  la vieille chanson de nos pères. « d’ordinaire tranquille et insouciante ,on 

l’a vue dans les moments de trouble se montrer parfois belliqueuse.» 

- ce n'est pas non plus l'audition d'ouvrages savants et spéciaux. « Même si 

on s’est réjoui de voir le travailleur initié aux mystérieuses beautés de 

Beethoven, l’élément aristocratique y est largement représenté » 

- c'est encore moins la romance écœurante du café musical . « Dans les 

cafés-concerts cette alliance de la limonade et de la mélodie, cette 

confraternité du trombone et de l’absinthe peut inquiéter sur les mœurs 

qui peuvent s’y développer !» 
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« Je désire vous parler de la musique que le peuple fait lui-même, soit qu'il chante, soit qu'il joue , pour occuper les 

loisirs du travail ; de celle qui lui donne à la fois un talent et une distraction ; de celle qui développe sa pensée et 

réveille les bons sentiments de son cœur. » 

ORPHEONS, SOCIETES CHORALES ET SOCIETES DE MUSIQUE  

« C'est en 1833 que Wilhem , directeur du chant dans les écoles de Paris, conçut et exécuta le projet de réunir dans 

un seul chœur les meilleurs de ses élèves , enfants et adultes  . Il donna à ces réunions le titre d'Orphéon , conservé 

encore et devenu justement célèbre .  

Jusqu'à cette époque on ne connaissait en France que les chœurs d'opéra et les essais de quelques manécanteries où 

l'on chantait des morceaux religieux à plusieurs voix . ».« … il faut bien l'avouer , avec tout le respect que l'on doit à 

une musique imposante et sacrée, le plain-chant qu'on apprend plus ou moins bien à tous les enfants français est une 

musique incomplète, qui n'a ni l'étendue, ni la tonalité, ni le rythme, ni l'harmonie, et si rarement la mélodie qu'il en 

faut à peine parler... ».« …au point de vue purement musical on doit admettre que le plain-chant ne peut satisfaire 

l'artiste musicien .» 

Bientôt M. Gounod, qu'on avait mis à la tête, de l'orphéon de 

Paris, Adolphe Adam et d'autres auteurs composèrent 

spécialement pour ce genre d'exécution . Mais ce n'était encore 

que le début de cette grande marée orphéonique qui devait 

couvrir la France. 

En présence de ce réveil artistique la ville de Lyon ne restait pas 

oisive, on peut même dire qu'elle précéda Paris .C'est à la Société 

d'Instruction primaire du Rhône que revient l'honneur d'avoir 

organisé dans notre ville les premiers cours publics de musique. 

En 1840 M. Maniquet était chargé de la direction des cours de musique des écoles fondées par la Société d ' 

instruction primaire. Les solfèges Maniquet resteront classiques. Ce sont les plus remplis, les plus ingénieux , les 

mieux ordonnés que je connaisse. 

Parallèlement à ce progrès vocal on peut suivre chez nous un courant instrumental encore plus accentué . Dès 

1830 , les paroisses St-Nizier, St-Pierre, St-Bonaventure avaient des musiques d'harmonie composées d'amateurs et 

d'artistes . Les cors et le trombone étaient les seuls cuivres admis . Mais l'arrivée à Lyon de la famille Luigini dont le 

père et le fils Joseph avaient un talent remarquable sur la trompette à clef, détermina une sorte d'invasion de ces 

instruments ,secondée du reste par l'invention du cornet à pistons, type aujourd'hui de tous les instruments de 

fanfare depuis le plus aigu jusqu'à la contrebasse mi bémol. Faut-il se féliciter de voir les instruments de cuivre mis à 

la portée de tous par une simplification d'embouchure et de doigté. Oui , certes, car, sans 

cette facilité, les innombrables fanfares communales n'auraient pas pu se créer comme 

elles l'ont fait en quelques années . Mais aussi regrettons de voir négliger le hautbois, le 

basson , le cor, dont les timbres émouvants et caractéristiques se sont réfugiés dans les 

grands orchestres d'opéras, Espérons d'ailleurs que la musique de fanfare forme une 

transition entre l'ignorance artistique et le goût, la pratique des musiques d'harmonie ou 

des orchestres complets . A ce compte le cornet à piston aura joué le rôle d'initiateur et 

de précurseur - qu'il lui soit donc beaucoup pardonné … 

La révolution de février 1848 … Les sociétés chorales s'établirent un peu partout. 

De leur côté, les légions de gardes nationaux voulurent avoir leur musique militaire . C'est ce qui explique qu'en peu 

de temps il y ait eu un tel mouvement d'organisation musicale. C'est alors qu'à Lyon fut créée la Fanfare Lyonnaise 

sous la direction de M. Joseph Luigini , et l'Union Chorale sous la direction de M. Chapolard . En même temps de 

grandes exécutions chorales eurent lieu au Colisée, devenu depuis l'Alcazar , et ce furent les élèves des écoles 

primaires qui fournirent les contingents nécessaires . 

1861 Paris Séance de l'Orphéon 1 

Cornet à pistons 1 
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LES CONCOURS ET LES FESTIVALS 

« Le musicien à qui nous devons la création des premiers concours orphéoniques, sans lequel par conséquent les dix 

mille sociétés musicales qui existent en France ne se seraient certes pas fondées , se nomme Eugène Delaporte . 

Successivement les principales villes de France , sollicitées par l'impulsion ardente de M. Delaporte , établissent des 

concours et chacune de ces fêtes crée autour de la cité en liesse des masses de sociétés musicales . 

On le voit , ce sont surtout les concours orphéoniques, organisés par des particuliers , qui ont propagé le goût 

musical en France . 

Les concours ont eu pour effet immédiat, ainsi que nous l'avons constaté, de faire surgir 

les sociétés de tous les points de la France . Ils ont contribué d'une manière incontestable 

à mettre dans une voie de progrès les sociétés qui s'y sont rendues . Peut- être y aurait-il 

à perfectionner le mode de classement et à supprimer peu à peu le caractère de lutte, de 

chasse aux médailles, de Derby musical? Il vaudrait mieux , je crois , qu'il n'y eût ni vaincus 

ni vainqueurs, et que l'on vint simplement conquérir des grades donnés au mérite 

intrinsèque, sans que la force ou la faiblesse des concurrents pût donner à personne ni 

l'humiliation d'une défaite ni l'orgueil d'un triomphe parfois peu légitime.  

 

 

Aussi, maintenant encore, j'en arrive sur les concours à la 

conclusion de ma relation de cette imposante manifestation 

artistique    : 

▪ Faisons de la musique les uns avec les autres, et non pas 

les uns • contre les autres. » 

▪ Organisons moins de concours et plus de festivals . 

▪ Les concours nous ont donné une maturité musicale 

forcée, artificielle et stérile. 

▪ C'est l'art qui doit être l'idéal , et non la lutte ! 

Anéantissons-les rivalités d'homme à homme, de société à 

société . 

▪ La musique populaire est au- dessus de ces 

mesquineries . » 

 

 

 

LA MUSIQUE ET L’EVOLUTION SOCIALE 

Le crédo d’Emile Guimet est que le progrès social est inséparable de l’instruction et indissociable du progrès moral. 

L’instruction de la musique entre dans cette vision de la société populaire : 

« Sait-on combien la musique lie les hommes et rapproche les classes ? » 

« La pratique de l’art élève les idées , épure les sentiments … «  

« …force de cet esprit social qu’un orphéon établit entre ses membres… » 


